
tir une ville. Le Païs n’eft pas aujourd’hui moins 
riche, ni moins puiffant, comme il paroît pat 
les revenus prodigieux des Rois de Maroc &  de 
F e z , des Bachas &  autres grands Seigneurs de 
T rip o li, d Alger &  de T unis, de leur commerce 
avec les François, lesAnglois, les Hollandois, 
les V énitiens, les Génois, ceux de Hambourg 
& c. fans parler des marchandifes défendues dont 
les Corfaires trafiquent dans les ports d’Efpagne 
&  d Italie, à quoi le Gouverneur ferme les yeux. 
Le grand nombre de Mofquées, &  leurs grands 
revenus font auifi des marques des richefles de 
Barbarie. Il y  en a ioo. à A lger, 300. à T u 
nis, autant à F e z, 700. a M aroc, dont les prin
cipales ont 200. ducats de rente par jour. Ajou
tez à ce la , que lorfque ceux d’Alger s'emparè
rent de F e z , ils y trouvèrent 26000000. &  que 
lorfque Charles-Quint emporta Tunis , qu’ il 
abandonna au pillage à fes foldats, les trois prin
cipaux Generaux de fon armée eurent chacun 
pour leur part 300000. ducats monnoyez . De plus 
les Juifs qui trouvent un azyle affuré dans ce Ro- 
ïaume donnent beaucoup, pour pouvoir exercer 
impunément leurs ufures. Encore ce profit n’eft 
pas comparable au butin que font les Corfaires 
d’Alger &  de Tunis. Ainfi la Barbarie ferait un 
Païs invincible, lî elle étoit bien unie, &  que 
tous les habitansfuffentfe fervirdes armes à feu, 
&  de la poudre à canon, comme les Turcs &  
les Sujets duRoïaumede Fez &  de M aroc. Une 
partie de la Barbarie appartient à des Monarques,

1 Fez n’ efl com m eàceux de Maroc 1 &  de F e z, & àq u e l- 
Anncxe'deia *lues autres Rois Arabes &  Africains; une autre 
Couronne de Part ie , comme les Roïaumes d’A lger, de Tunis 
Maroc.11 faut &  de T r ip o li, efl: fous le gouvernement desBa- 
dans tout̂ cet ckas ou V icero is, qui dépendent abfolumentdu 
Article. Grand Seigneur 2. Il y a auifi des Rois vaffaux
2 Dans les comme ceux de Concué, &  de Labez qui font 

ticuHers on" tributaires d’A lger, &  les petits Rois ou Ché- 
verraquece- ques des Arabes qui font obligez de fournir une 
la eftprefen- certaine fomme d’argent, &  un certain nombre

que cet- Gens de guerre en cas de néeeifité . Il y a 
te dépendait- auifi des peuples qui vivent en Républicains , 
queUlusen  commeceux qui fe tiennent à la Campagne, &  
de réel? rien fur les Montagnes de Barbarie. Dans toutes les 

villes oh le Grand Seigneur a unBacha , il y a 
auifi un Cady pour rendre juftice , qui juge en 
dernier reffort de toutes les caufes civiles &  cri
minelles . Par toute la Barbarie chacun plai
de foi-même, excepté dans la ville de Salé, où 
les Mores qui en font les maîtres , plaident 
à la maniéré des Efpagnols per Avocats &  Pro
cureurs .

Il y a en Barbarie, des Mahometans, des Chré
tiens &  des Juifs ; pour les païfans qui errent 
dans les Campagnes avec leurs troupeaux , ils 
n’ont de Religion . Les Mahometans font le 
plus grand nombre . Us n’ ont point d’images 
dans leurs Mofquées, mais quantité de lampes, 
quelquefois jufqu’à 600. il y a au devant une efpe- 
ce de Chapelle, ou d’Oratoire dans la muraille, 
où fe tient l’Im an, ou M orabou, c’eft-à-dire le 
Prêtre . C ’efl-là qu’il fait la prière qu’on nom
me Sa la . Le peuple répété les mêmes m ots, &  
fait les mêmes grimaces, levant les mains &  les 
yeux au C ie l, baifantplufieurs fois la terre après 
s’être lavé la bouche, le nez , les yeux &  les 
oreilles, l’extremité des p ie z , au moyen de quoi 
ils s’imaginent de purifier leur A m e. Avant que 
d entrer , ils laiffent leurs fouliers à la porte, 
ils n’ofent y cracher, que dans leur mouchoir, 
ni fe parler que dans une extreme néeeifité. On 
ne permet pas aux femmes de venir dans les 
M ofquées, de peur que leur vue n’interrompît 
fil dévotion des hommes , &  ne leur fît naître 
despenfées impures. On fait la priereSala cinq 
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fois le jour: à l’Aube du Jour, a M idi, à qua
tre heures après M id i, entre fix &  iep? ¿u f0ir 
&  à deux heures après minuit , mais il n’y  ̂
que les dévots qui s’y trouvent: car on ne con
traint perfonne . Ce font ces cinq prières qui 
marquent la divifion du jour ; parce qu’ ils n’ont 
ni Cloches , ni Horloge , fi ce n’efl peut-être 
quelque grand Seigneur dans fa m aifon. Il y a 
dans toutes les Mofquées des gens g agez, pour 
appeller le monde à la priere ; ils montent fur 
le corridor d’une Tour fort haute , où ils plan
tent un drapeau. Après quoi le Morabou fe tour
nant premièrement du côté du Midi , où efl la 
Mêque &  le Sépulchre du Prophète , &  mettant 
les doits dans fes oreilles pour former un fon plus 
grand &  plus diflinêl , crie de toute fa force i 
Dieu efi, &  Mahomet ejl fon Prophète , fideles 
à la priere : il fe tourne enfuite des autres co
te z , &  prononce les mêmes paroles. Quand la 
prière efl faite , ou va quérir le drapeau. C ’efi 
pourquoi lors que les Turcs veulent lavoir quel
le heure il efl , ils demandent fi le Morabou a 
crié ou regardent fi le drapeau efl fur la Tour à 
quoi ils peuvent conje&urerquelle heure il e fl: 
Quand le Morabou de la principale Mofquée a 
c r ié , tous les autres le fuivent avec des grima
ces fort plaifantes. Le Vendredi efl leur jour de 
repos ; ce jour-là ils vont en foule aux M of
quées , particulièrement l ’après M id i, mais après 
la prière chacun retourne à fon travail : ils ont 
des chapelets compofez de cent grains de corail; 
mais qui ne font point diftinguez par des croix, 
ni par la groffeur des grains : lors qu’ils les re
citent , à chaque corail qu’ils touchent ils di- 
fent fia  Ferlah , Dieu me conferve . Et cette 
maniéré de prier efl fi commune parmi eux , 
qu’ils s’en vont dans les rues , leurs Chapelets 
pendus au coû , répétant ces paroles à haute 
voix . Ils ceiebrent toutes les années pendant 
un mois une fête qu’ils appellent Ramadan. Du
rant tout ce tems-Jà ils s’abfliennent de manger 
depuis le matin jufqu’au foir, &  même de peur 
de le rompre, ils n’ofent fumer du Tabac . Il 
n’ efl pas jufqu’aux Corfaires qui ne gardent le 
jeûne, &  quand on attrape quelque Renegat qui 
l’enfraint, on lui donne cent ou deux cens coups 
de bâton fous la plante des pieds, en punition. 
Mais d’abord que la nuit efl venue, ils mangent 
&  boivent tout leur foû , &  même après qu’on a 
dormi quelque tem s, il y  a des gens établis qui 
font le tour de la ville , &  excitent le peuple 
au fondu tambour à fe remplir le ventre, pour 
fupporter mieux le jeûne du jour fuivant . La 
folemnité daBaj/ran, qui efl la Pâque des Ma
hometans, dure trois jours, pendant le fquels ils 
offrent grand nombre de Brebis , &  les diftri- 
buent aux pauvres &  fréquentent leurs Mofquées 
avec beaucoup de z é lé . Les Prêtres &  les Saints 
de Barbarie font de deux fortes, les Santonr Sc 
les Morabouts . Leur C h ef qui s’appelle Mou- 
fti demeure dans les villes , &  juge des caufes 
Ecclefiafliques . On trouve grand nombre de 
ces Morabouts dans les villes, 8e les fâuxbourgs 
&  à la campagne, où ils vivent ordinairement 
dans de petites cellules: les Mores ont tant de 
refpeft pour eux , que lorfqu’ on a commis 
quelque crime , on peut s’ y retirer comme 
dans un azyle affuré . De ces prétendus Saints 
il y en a qui mènent une vie fort furprenante ; 
quelquefois par la force de 1 imagination , ils 
font comme ravis hors d eux-mêmes , &  cou
rent toute la ville pieds &  tête nue , avec un 
méchant habit &  un bâton à la main , dont 
ils donnent des coups tantôt fur 1’ un , tantôt 
fur 1 autre; mais non pas rudement. Sur quoi 
les battus seftimen; fort heureux, s’imaginant
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